Copie  de  la  Lettre  de  M.  P Archevêque  de 
Bordeaux , à MM.  les  Préfident  & Admi- 
nijlrateurs  du  département  de  la  Gironde. 
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Ce  1 9 Janvier  1791. 

.A. U moment,  Meilleurs  , où  vous  allez  vous  occu- 
per de  l’exécution  des  derniers  décrets  relatifs  aux 
Eccléliaftiques  fonctionnaires  publics , je  viens  m’ex- 
pliquer avec  vous  fur  les  principes  anxquels  je  dois 
foumettre  ma  conduite.  S’ils  diffèrent  des  vôtres 
Meilleurs , ce  fera  pour  moi  un  furcroit  d’afîliétion  ; 
mais  je  fuis  bien  sûr  que  vous  rendrez  juflice  à la 
pureté  de  mes  motifs. 

J’ofe  dire  que  j’ai,  pendant  toute  ma  vie,  fait  preuve 
de  ma  foumiflîon  à l’autorité  civile,  de  mon  zèle  pour 
le  bonheur  de  mes  concitoyens  & pour  la  profpérité 
nationale.  Je  n’ai  jamais  héfîté  de  faire,  pour  de  fi 
dignes  objets , toutes  fortes  de  Sacrifices  ; ma  cons- 
cience sert  toujours  trouvée  d’accord  avec  mon  pen- 
chant  pourquoi  faut-il  aujourd’hui  qu’il  fe  rencon- 

tre  une  oppofîtion  invincible  entre  mes  principes  8c 
les  difpofitions  de  la  loi  nouvelle  , applicables  aux 
Eccléliaftiques  fonctionnaires  publics  ?...  Je  ne  puis, 
ni  ne  dois  vous  difhmuler  , Meilleurs , que  j'ai  différé 
jufqua  ce  moment  à m’expliquer  vis-à-vis  de  vous, 
parce  que  j’efpérois  toujours  que  le  fouverain  Pontife, 
en  répondant  au  Roi , préfènteroit  peut-être  des  tem- 
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pêramens  d’où  pourroit  naître  une  heureufe  folution. 

La  Providence  n’a  permis  ni  que  cette  réponfe 
arrivât  , ni  que  l’aiîemblee  voulut  furlèoir  a 1 execu- 
tion de  fon  décret Je  ne  puis  donc  , Meilleurs  , 

prêter  le  ferment  exigé,  fans  reconnoître  que  le  pou- 
voir civil  s’étend  fur  des  objets  fpirituels , fur  le 
gouvernement  de  l’gglife  & fa  difcipline  générale , 
& a droit  d’y  ftatuer,  fans  l’intervention  de  l’autorité 
eccléfiaftique  ; or , c’eft  ce  que  les  principes  dans  lef- 
quels  j’ai  été  élevé  , Si  que  j’ai  toujours  profeffés , ne 

me  permettent  pas  de  reconnoître 

Eh  ! quand  il  feroit  polfible  que  cette  queftioti 
vous  préfentât  des  nuages , comment  ne  feroit-on 
pas  frappé  du  concours  prefque  uniyerfe!  des  premiers 
pafteurs  de  cet  empire  ? 

Telle  eft  , Meilleurs,  l’opinion  que  je  crois  devoir 
fuivre , au  moins  jufqu’au  moment  ou  celle  du  fbu- 
verain  Pontife  me  fera  connue  & pourra  modifier  la 
mienne;  car  fi  mon  devoir  eft  d’enfeigner  à mes 
diocéfains  ce  qu’ils  doivent  croire  dans  l’ordre  de  la 
foi , je  fuis  moi-même  brebis  à l’égard  de  l’Eglife  2t 
de  fon  Chef. 

Je  n’entrerai  point  avec  vous  , Meilleurs , dans  les 
difcuftions  qui  feroient  propres  à juftifier  mes  prin- 
cipes. Mon  abfence  forcée  & le  dérangement  de  ma 
fanté , ne  me  permettent  pas  un  long  travail , Sc  je 
me  fuis  repofé  fur  le  zèle  & les  lumières  de  mes 
Vicaires-Généraux.  Je  fais  que  ces  difcuifions  font 
bien  étrangères  aux  objets  qui  vous  occupent , ainii 
qu’à  vos  études  habituelles;  mais  croyez,  Meilleurs, 
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qu’il  faut  que  je  fois  bien  convaincu  de  la  vérité  de 
mes  principes  , 6c  de  leur  néceflîté  pour  le  maintien 
de  la  religion , pour  en  faire  la  règle  de  ma  con- 
duite $ il  m’eft  bien  dur  detre  en  oppofition  fur  ce 

point  avec  vous Les  privations  que  j’éprouve , 

celles  auxquelles  je  fuis  expofé , ne  font  encore  rien 
auprès  des  douloureufes  penfées  qu’excite  en  mon 

ame  ma  tendre  affection  pour  mes  diocéfains 

Mais , Meffieurs , vous  favez  combien  eft  impérieule 

la  voix  de  la  confcience  6c  du  devoir Je  fouhaite 

à ma  Patrie  d’avoir  toujours  des  enfans  qui  y foient 
fidèles  ,*  ils  pourront  fe  tromper  , mais  à coup  fur , 
ils  ne  lui  feront  point  déshonneur  , Sc  jufqu’en  leur 
extrême  difgrace  , ils  conferveront  des  droits  à l’efti* 
me  6c  à l’affeétion  de  toutes  les  âmes  honnêtes. 

Pour  vous  , Meilleurs  , minières  de  la  loi  , dont 
l’exécution  vous  eft  confiée , vous  n’oublierez  fûre- 
ment  pas  qu’un  des  principes  établis  par  la  conftitu- 
tion  françaife  eft  : qu’on  ne  peut  ni  gêner  les  conf* 
ciences , ni  interdire  les  opinions  religicufes  qui  ne 
troublent  point  l’ordre  public. 

Que  ce  feroit  contrarier  la  loi  6c  calomnier  l’Af* 
femblée  nationale  , que  de  fuppofer  qu’elle  voulut  des 
hommages  6c  une  foumiftion  qui  ne  feroit  pas  par- 
faitement libre. 

Que  tout  ferment  prêté,  par  contrainte  onparfoi- 
bleffe , ne  feroit  plus  obéiffance  à la  loi , 6c  affoibli- 
roit  dans  l’efprit  des  peuples  le  refpeéf  pour  les  fer- 
mens  6c  leur  confidération  pour  les  miniftres  de  la 
religion. 
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Votre  zèle  & vorre  juftice  , Meilleurs , vous  por- 
teront donc  5 comme  je  l’cfpère  , à protéger  cette 
fainte  liberté  dans  les  ecclélïaftiques , mes  coopéra- 
teurs , 6c  à faire  refpe&er  leur  cara&ère  , quelle  que 
puifle  être  leur  opinion. 

Et  moi,  qui,  pendant  tout  mon  épifcopat,  ai  pra- 
tiqué , à l’égard  de  nos  frères  errans , comme  ceux 
qui  vivent  au  milieu  de  vous  m’en  font  témoins , les 
principes  d’une  tolérance  , fondée  fur  les  préceptes  de 
notre  divin  Légiflateur , je  la  réclame  aujourd’hui  de 
vous , Meilleurs , ÔC  de  tous  ceux  qui  exercent  quel- 
que autorité  dans  mon  diocèfe , pour  des  concitoyens 
attachés  à la  do&rine  de  leurs  pères  , ôc  aux  fenti- 
mens  des  premiers  pafteurs  , établis  par  Jefus-Chrift, 
pour  les  éclairer  ÔC  les  conduire  dans  les  voies  du 
falut. 

J’ai  l’honneur  d’être  refpe&ueufement  &C  avec  les 
fentimens  de  la  tendre  follicitude  dont  je  ne  ceflerai 
jamais  d’être  animé  pour  vous  , Meilleurs  , Votre 
très-humble  très-obéilfant  fèrviteur. 

Signé  9 j l’Arch.  de  Bordeaux. 


